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CONSTITUEZ VOTRE COLLECTION
de

PLANTES GRASSES
EMMER

Photos J. MARNI ER-LAPOSTOLLE

LES AGAVE

Agave albicans jacobi

Tige courte, rosettes de 20-30 feuilles, 
aussi hautes que larges. Les feuilles oui en­
viron 30 cm. de long et 10 cm. de large au 
milieu. Les bords sont finement dentés. 
Plante originaire du Mexique et cultivée en 
Europe depuis 1800.

Agave bracteosa S. Wats.

Plante acaule, 00-80 cm. de large et 25 
35 cm. de haut. Nombreuses feuilles, les 
plus jeunes courbées vers le haut, les plus 
âgées courbées vers le bas. Elles mesurent 
35-50 cm. de long et 27-30 mm. de large, 
finement dentelées sur les bords et d’une 
couleur gris-vert clair ou vert mat. elles 
n ’ont pa sde pointe terminale. Origine 
Mexique.

Agave dasyliroides Jac. et Bouché

Plante acaule constituée par une rosette 
serrée, plus dense d’un côté, de feuilles de 
60 à 100 cm. de long, d’env. 3 cm. de large 
à la hase et diminuant progressivement 
pour se terminer en un éperon piquant; 
celle-ci sont d' un vert mat ou d'un gris 
pâle verdâtre, lisses.

Pays d'origine : Guatemala.
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A. cernua var. serrulata Berger

Cette variété se distingue du type déjà 
décrit dans la revue (Cactus, 1952, n° 31 
p. 19) en ce que les feuilles sont très fine­
ment dentées comme le montre la macro- 
photographie ci-contre.

A. fourcroydes Jacobi

Plante acaule; feuilles dressées, droites ou 
recourbées en arrière à partir du milieu; 
elles ont de 1 m. 20 à 2 m. 50 de long, 11 à 
15 cm. de large au milieu et 3 à 6 cm. 
d ’épaisseur à la hase, couleur gris-verdâtre, 
épine terminale de 3 à 4 cm. de long. Es­
pèce imposante par sa taille. Origine : in­
connue.

Agave geminiflora Ker-Cawl

Plante acaule constituée par une rosette 
très serrée de feuilles en forme de joncs 
vert foncé, flexibles et recourbées. Les feuil­
les sont bordées de filaments blancs se dé­
tachant en boucles. Cette plante est de crois­
sance très lente.

Pays d ’origine : Mexique.
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A. ghiesbreghtii, C. Koch

Plante acaule, possédant jusqu’il 60 feuil­
les et donnant des rejets nombreux. Les 
feuilles courbées vers l'intérieur, plus tard 
allongées, ont 45 cm. de long et 8-10 cm. 
de large; brillantes, vert foncé, les jeunes 
possèdent une bande médiane plus pâle. 
Espèce de taille réduite et très décorative. 
Origine : Mexique.

A. lophanta var. coerulescens (Salin.) Jacobi

Cette variété du type (Cactus, 1953, n° 36, 
p. 191) possède des feuilles plus nombreuses 
et moins longues, d ’un joli gris bleuté, sans 
bandes claires; plante plus décorative que 
le tpe par sa couleur et sa forme plus ra­
massée.

A. macroacantha Zucc.

Très jolie plante, décorative de taille ré­
duite, caractérisée par sa forme hémisphé­
rique; les feuilles gris-blanchâtre sont lan­
céolées, de 15 à 25 cm. de long, 2-4 cm. de 
large et terminées par une longue épine de 
3 cm. de long, dure et noire. Epines laté­
rales peu nombreuses, triangulaires, cro­
chues. Origine : Mexique.

A. toumeyana Trelease

Acaule, feuilles de 12 cm. de long et de 
1,5 cm. de large érigées et recourbées ou 
retombanes, épine terminale brune; marges 
à denticules translucides à la partie infé­
rieure.
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A . pirviflora Torrey.

Rosettes petites, portant de nombreuses 
feuilles, érigées, de 7 cm. de long environ, 
épaisses et dures, vert foncé, et munies de 
filaments blanchâtres vers le sommet. Une 
des espèces les plus petites et les plus déco­
ratives parmi les Agaves. Origine : Arizona 
et Mexique.

A. winteriana Berger

Cette plante probablement hybride d 'A. 
americana et de A. franzosini, est très dé­
corative car elle a la longueur de A franzo­
sini ; les feuilles ont jusqu'à 1 m. de long et 
18-20 cm .de large, elles sont érigées et ter­
minées par une épine de 5 cm. de long.
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LES GRANDES COLLECTIONS FRANÇAISES

LE JARDIN BOTANIQUE DES CÈDRES
J. CALLÉ

Un coin du Tropical.

La Riviera française a été de tous temps un lieu privilégié pour 1' acclimatation 
des plantes exotiques. Le Cap Ferrat, en particulier, presqu’île délimitant la rade de 
Villefranche, d'une part, la baie de Beaulieu, d'autre part (la petite Afrique), possède 
l’un des plus beaux jardins de France, peut-être du monde, non seulement par son 
site, mais surtout par les richesses qui y sont réunies.

Situé en l’un des endroits les plus pittoresques de la Côte d'Azur, il a une impor­
tance triple :

D’abord par son jardin naturel : là se conserve intact le maquis primitif, plus ou 
moins modifié sur la côte;

Ensuite, en tant qu' arboretum, car c’est là que se donnent rendez-vous les essences 
les plus diverses des cinq parties du monde, aussi bien tropicales que sub-tropicales;

Enfin par la magnifique collection de plantes de toutes sortes mais principalement 
bulbeuses, succulentes. Cactées, Broméliacées, Orchidées.

« Les Cèdres » ne présentent pas seulement un jardin d'agrément où les essences 
les plus décoratives et les fleurs les plus belles ont été réunies pour le plaisir du 
propriétaire ou des visiteurs, c’est surtout un Jardin Botanique où le monographe et 
le savant peuvent trouver des collections importantes de certaines familles ou genres.

J’ai cité les plantes grasses, objet de l’étude personnelle de M. J. Marnier-Lapostolle, 
les Orchidées, les Broméliacées, les Ceropegia..., il faut aussi ajouter les bambous, les 
palmiers, les agrumes...
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La plupart de ces plantes cultivées en plein air, croissent dans les mêmes conditions 
que dans leur pays d ’origine; certaines, toutefois, sont abritées l'hiver car la tempéra­
ture descend quelquefois à 0° et au-dessous.

Le Cap Ferrat ne s’est transformé en lieu de villégiature et ne s’est peuplé qu’à 
partir du moment où le Roi Léopold II de Belgique a acquis cette propriété de 16 ha. 
et y a fait construire la « Villa ». C’est la route qui desservait « Les Cèdres » qui, 
prolongée plus tard, a permis au Cap de se transformer en lieu de séjour idéal.

A la mort du Roi Léopold, la propriété fut achetée par un banquier anglais qui 
agrandit le château, puis, en 1924 par M. Alexandre Marnier-Lapostolle, père du 
propriétaire actuel.

M. A. Marnier-Lapostolle introduisit aux « Cèdres » les plus beaux arbres et 
arbustes de sa propriété précédente en conservant les sujets intéressants qui existaient 
déjà sur place, en même temps qu’il transforma l'aspect général du jardin et lui donna 
un caractère exotique, caractère que M. Julien Marnier-Lapostole a encore intensifié, 
en constituant les collections magnifiques citées plus haut et dont les plus importantes 
de toutes sont encore les cactées et plantes grasses.

Le lac, la terrasse des Iris, l ’Orangerie, le Jardin Tropical, le bois de Bambous, 
les Fougères arborescentes, les serres, la collection de Cactées, le Jardin d ’Opuntia, 
les plantes épiphytes, autant d ’endroits où les spécialistes et profanes trouveront des 
sujets d ’études ou matières à émerveillement.

Il est impossible de décrire en détail, toutes les parties du jardin dans le cadre 
qui nous est réservé ici, toutefois, nous allons donner un bref aperçu de chacune d ’elles.

Le jardin d ’Acacia contient près de 60 espèces, variétés et hybrides de Mimosées; 
non loin de là, de très beaux Araucaria, A. bidwillii, dont le fruit est gros comme la 
tête d ’un enfant, A. columnaris, A. brasiliana, A. exceltia, A. imbricata, A. cunnin­
ghamii voisinent avec des palmiers les plus rares.

L’allée menant à la villa contourne la pièce d ’eau qui offre la magnifique végétation
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des Victoria cruziana. Euryale ferox, de multiples variétés de Nymphaea, Velumbo, 
Eichhornia, Nuphar, etc...

Les grands Cèdres de l’Atlas qui dominent la propriété sont à l'Origine d e  son 
nom, et non loin de ceux-ci l'allée des Washigtonia, qui atteignent près de 15 mètres

l.a pièce d'eau : Victoria cruziana et les Nymphea. Les Bambous.

de haut, a vraiment grande allure. Le bois de Bambous couvre une surface de près de 
500 mètres carrés et contient les plus belles espèces acclimatées sur la côte; leurs tiges 
de près de 10 mètres de haut atteignent parfois 15 cm. de diamètre, à leurs pieds, le 
sol est couvert d’un tapis d 'Aspidistra.

Cactées et Echtia.

Les Fougères arborescentes, Alsophila, Cyathea, Dicksonia, préparent à la visite du 
Jardin Tropical qui est certainement avec la collection des Cactées et Plantes grasses, 
l’endroit le plus remarquable de la propriété par l'abondance des plantes rares qui y 
sont réunies. Leur disposition, la moiteur de l’atmosphère et la lumière atténuée 
donnent au visiteur l ’idée de ce que peut être une forêt des régions chaudes.

Les Palmiers Chamaedorea, Phœnix, Livistonia, voisinent avec les Sterculia, les 
Cinnamomum, Cycas, diverses espèces d’Araliacées, Pandanus, les Ficus macrophylla 
aux racines adventives puissantes, et les grosses touffes de bananiers; dans l’humus, 
une multitude de plantes au feuillage coloré, aux floraisons merveilleuses, Caladum du 
Brésil. Bégonia rex, Aphelandra, Strobilanles se mêlent aux Fougères : Pteris lonyifolia, 
cretica. Asplénium, Blechnum, Woodwurdia. Sur les troncs s’accrochent des Orchidées 
épiphytes : Dendrobium, Coelogyne, Cymbidium, dont les grappes de fleurs aux coloris 
variés se mêlent aux floraisons des Rhipsalis, des Epiphyllum et aux limbes découpées 
des Plalycerium ou aux entonnoirs des Asplénium nidus. Les lianes s'accrochent aux 
branches, et les tiges enchevêtrées des Thunbergia, Clematis, Hoya carnosa, Taxonia, 
Passiflora... complètent cet aspect merveilleux. C'est une impression unique que cette 
visite du Tropical!
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La collection d’agrumes réunit près de 30 espèces de Citrus. L’été pendent des 
arbres, non seulement les oranges et citrons, mais les pamplemousses, limons, cédrats, 
etc...

Nous atteignons enfin le grand jardin de Cactées dont notre Revue a déjà donné 
des photographies. Dans les vastes bâches se trouvent les spécimens les plus importants 
de la collection, par la taille ou les masses ; candélabres des Cereus, des Euphorbes 
cactiformes, barrils des Echinocactus, coussins, de Mammillaria, chenilles des Machaero­
cereus, touffes des Echinocereus...

Le Tropical - Plantes épiphytes et Orchidées sur Ficus macrophylla.

Si nous nous dirigeons enfin vers la grande collection des plantes grasses et des 
serres aux Cactées globuleuses nous rencontrerons encore bien des plantes remarquables. 
Signalons seulement les Tillandsia accrochées aux fils de fer et aux branches des arbres 
(la plus belle collection du monde); sous un abri de lattes, les Orchidées, les Bromélia­
cées (près de 300 espèces), les Ceropegia (19 espèces).

Les plantes grasses font l ’objet de tous les soins de M. J . Marnier-Lapostolle qui 
en possède une collection remarquable : Agave, Aloe, Gasteria, Haworthia, Apicra, 
Sedum, Echeveria, Euphoria, etc... groupées par affinités dans des châssis protégés 
l’hiver.

1.800 espèces de Mesembrianthemum sont réunies là, dont toutes les espèces de 
Lithops connues à l ’heure actuelle, 136 espèces de Kalanchoe, sans oublier les endé­
miques de Madagascar, les Pachyphytum, Alluaudia, Didiera...

Chaque année, de toutes les parties du monde, les espèces rares et souvent nouvelles 
convergent vers les Cèdres et le catalogue des collections s’augmente rapidement. Les 
petites serres surélevées contiennent toujours, en plus des grandes raretés, quelques 
exemplaires dont la floraison impatiemment attendue permettra une détermination 
ou une description.

La serre aux Cactées globuleuses, Lophophora, Echinopsis, Echinocereus, Gymno­
calycium, Rebutia, Lobivia, Mammillaria, est confiée à M. Backeberg, conservateur du 
Jardin, qui étudie avec l ’aide de sa propre collection, les groupes difficiles, les espèces 
nouvelles dont « Cactus » a donné des descriptions.

Ce que nous devons ajouter c’est que M. J. Marnier-Lapostolle connaît toutes ces 
plantes. Non seulement les Cactées et plantes grasses mais aussi bien les Orchidées, les 
Broméliacées, Bambous ou Palmiers, ce qui n ’est pas un mince mérite quand on pense 
qu’il existe environ près de 12.000 espèces dans sa propriété (1). 

(1) M. Marnier se l'ait un plaisir de faire visiter « Les Cèdres » mais il est nécessaire de 
convenir avec lui d’un rendez-vous à l’avance.
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NOTES DU JARDIN BOTANIQUE DES CÈDRES
C. BACKEBERG

Dans quelques temps des monographies des genres Tephrocactus et des Opuntioideae 
(Euplatyopuntiae), série Airampoae, seront publiées avec leurs clefs des séries et des 
sous-séries (pour les Tephrocactus), ainsi que toutes les figures existant en littérature, 
photos de plantes, fleurs, etc...

Pour que les noms et les nouvelles combinaisons soient correctement décrites en 
conformité avec les règles de la nomenclature, et avant d ’établir le texte des types, je 
donne ici par avance une liste des nouvelles combinaisons et descriptions avec les 
références aux textes (diagnoses latines).

Les Cèdres, le 1er août 1953(1).

TEPHROCACTUS Lem.

T. weberi var. dispar (Oast. et Delong) Backbg. n. comb.
Op. weberi v. dispar Cast. et Delong; Jahrb. 1, D.K.G., 1935-36 : 51.

T. floccosus v. crassior Backbg. n. var.
DifTert a typo ramis crassioribus, elongatis, tuberculis majoribus. — Peruvia 

centralis, 3.500 in.
T. heteromorphus (R.A. Phil.) Backbg. n. comb.

Op. heteromorpha R.A. Phil., Flora Antofagasta 22, Anal. Mus. Nac. Chile, 
1891-2 : 28.

T. articulat us (Otto) Backbg. n. comb.
Op. articulata hort. berol., Otto.
Cereus articulai us Pfeiff.. Enum. Diagn. Cact., 1837 : 103.

— v. inermis (Speg.) Backbg. n. comb.
Op. diademata v. inermis Speg., Cart. Plat. Tent., 1925 : 511.

— v. calvus (Lem.) Backbg. n. comb.
Op. calva Lem., Cact. Nov. Gen. nov. Sp., 1839 : 72.

— v. syringacanthus (Pfeiff.) Backbg. n. comb.
Cereus syringacanthus Pfeiff., En. Diagn. Cact., 1837 : 103.

— v. papyracanthus (Phil.) Backbg. n. comb.
Op. papyracantha Phil., Gartenflora, 21, 1872 : 129.

— v. polyacanthus (Speg.) Backbg. n. comb.
Op. diademata Lem. v. polyacantha Speg., Cact. Plat. Tent., 1905 : 311.

— v. ovatus (Pfeiff.) Backbg. n. comb.
Cereus ovatus Pfeiff., En. Diagn. Cact., 1837 : 102.

— v. diadematus (Lem.) Backbg. n. comb.
Op. diademata Lem., Cad. Aliq. Nov., 1838 : 36.

— v. oligacanthus (Speg.) Backbg. n. comb.
Op. diademata v. oligacantha Speg., Cact. Pial. Tent., 1905 : 511.

T. molinensis (Speg.) Backbg. n. comb.
Op. schumannii Speg. non Web., Cad. Plat. Tent., 1905 : 511.
Op. molinensis Speg., Brev. Mol. Cad.. 1923 : 5.

— v. denudatus (Web.) Backbg. n. var.
Op. floccosa var. denudata Web., Dict. Hort. Bois, 1898 : 690.

T. platyacanthus v. monvillei (S D.) Backbg. n. comb.
Op. platyacantha v. monvillei SD., Cact. Hort. Dyck. Cult., 1850 : 71.

-— v. deflexispinus (SD.) Backbg. n. comb.
Op. platyacantha v. monvillei SD., Cact. Mort. Dyck. Cult., 1850 : 245.

T. glomeratus (Hw.) Backbg. n. comb.
non Op. glomerata sensu Britton et Rose.
Op. glomerata Haw., The Phil. Mag., 7, 1830 : 111.

— v. andícola (Pfeiff.) Backbg. n. comb.
Op. andícola Pfeiff., En. Diagn. Cact.. 1837 : 145. 

v. gracilior (SD.) Backbg. n. comb.
Op. platyacantha v. gracilior SD.. Cad. Hort. Dyck. Cnil., 1850 : 71.

T. russellii (Br. et R.) Backbg. n. comb.
Op. russellii Br. et R . The Cactac., I. 1919 : 94.

(1) La composition de la Revue de septembre ayant été préparée en juin, il nous a été 
impossible d’y faire figurer cet article. (J.C.)
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T. neuquensis (Borg.) Backbg, n. comb.
Op. neuquensis Borg., « Cacti » (1937 ?), 1951 : 119.

T. alexanderi (Br. et R.) Backbg, n. comb.
Op. alexanderi Br. et R., The Cactac., I, 1919 : 99.

V. bruchii (Speg.) Backlog, n. comb.
Op. bruchii Speg., Physis, VIII, 1925 : 239.

V. subsphaericus (Backlog.) Backbg, n. comb.
Tephroc. subsphaericus Backbg., Kaktus-A.B.C., 1935 : 112. 410.

T. corotilla (K. Sch.) Backbg, n. comb.
Op. coronila K. Sch., Vaupel, Bol. Jahrb. Engler. Beibl. III : 28, 1913.

T. staffordae (Bullock) Backbg. n. comb.
Op. staffordae Bullock, The Cad. Journ. Gr. Brit., 8, 1939. 1 : 15.

T. pentlandii v. fuauxianus Backbg. n. var.
Diff ert a typo articulis magis ovalibus, aculeo (maximam partem) 1 (interdum 

ad hoc 1 breviore), non deflexo, divaricato vel erecto. Bolivia, 
v. rossianus Heinr. et Backbg. n. var.

Diff ert a typo articulis aliquid crassioribus variabilibusque in colore; cuberculis 
parvis, ± elevatioribus, 1-3 aculeis crassioribus, flavis vel subfuscis et interdum 
1-3 adjunctis, saetiformibus, brevissimis, pallidis; fiori bus rotatis, ± flavis vel rubris. 
— Bolivia (Huari-Huari).

T. chilensis Backbg. n. sp.
Articulis laxe congregatis, ad 3,5 cm longis, 2,2 cm crassis, colore olivaceo; areolis 

3 mm crassis; aculeis marginalibus deficientibus, vel rarus uno appresso, ad 8 m.n 
longo, aculéis centralibus fere 2 (rarus 1), ad 6 cm longis, basi albis, parte superiore 
rufescente; fructu parvo, umbilico depresso. — Chile borealis, 3.000.

T. duvalioides Backbg. n. sp.
Articulis copiose congregatis, ad 9 cm longis, pallide griseo-viridibus et aliquid 

nitidis; tuberculis distinctis, oblongis: aculeis ca. 1-8, fere 3-7, 1-3 cm longis, sordide 
flavis. — Bolivia.

— v. albispinus Backbg. n. var.
Diff ert a typo aculeis fere erectis, albidis, elasticis fere saetiformibus.

T. ferocior Backbg. n. spec.
Articulis copiose congregatis; articulis ovoideis, viridibus, ad 8 cm longis et 

5,6 cm crassis; tuberculis ca, 2 cm longis et 1,5 cm latis ; aculeis ca. 5 radialibus 
divergentibus vel appressis, tenuibus vel crassis, 1,2-6 cm longis, 1-3 centralibus, 
erectis, ad 6 cm longis, saepe validissimis, albidis vel fuscatis; flora aurantiaco; 
fructu nudo, eduli. — Bolivia.

T. minor Backbg. n. sp.
Solute prolificus. medriocriter ramosus ; articulis 2-4 cm longis, ad 2,2 cm crassis, 

globosis vel attenuatis; areolis longi-glochidiatis in articulis majoribus; aculeis 1-5, 
1-2 longioribus ad 1 cm longis, 3 brevioribus, 6-18 mm longis, appressis vel deorsum 
deflexis. — Bolivia, 4.000 m.

T. mandragora Backbg. n. sp.
Radice longo et crasso, usque ad 12 cmx3 cm, forma variante; articulis oblongis 

vel ovoideis, ad 2 cm longis, apice attenuatisi aculéis tenuissimis, brevibus, 1-3, albidis. 
ad 5 nini longis vel defi cientibus ; flore fructuque ignoto. Argentinia borealis.

(»PUNTI \

Pars I : Australes Series 2 : 1 Arampoae Backbg.

Plantae parvae vel subparvae, platyopuntioideae. reductae, interdum pallini (sub-) 
teretiformibus vel pseudo-tephrocactoideae.

Op. longispina var. corrugata (SD.) Backbg. n. comb.
Op. corrugata SD., Hort. Dyck., 1834 : .360.

— v. fl avidispina Backbg. n. var.
Diff ert a typo aculeis radialibus centralibusque colore flavo, in plantis antiquio­

ribus i.e. in apice articulorum spinis interdum- aliquid deflexis. — Argentinia borealis.
— v. intermedia Backbg. n. var.

Diff ert a typo aculeis radialibus flavis, centralibus albidis, saepe ± deflexis, 
articulis plerumque subteretiformibus. -- Argentinia borealis, 

v. brevispina Backbg. n. var.
Diff ert a typo aculeis radialibus minoribus, saepe 1-3 deorsum appressis, ca. 

2-3 longis, superioribus 1-2 brevissimis, fulvescentibus, sursum erectis, tenuissimis, 
in articulis anitiquioribus interdum 1 aculeo longiore, tenuissimo, ad 1 cm longo. 
Argentinia borealis.

Op. armata Backbg. n. sp.
Plantae proliferae, radice dura, aliquid crassa; articulis ad 3,5 cm longis, 2 cm 

crassis, primum terete-globulosis, deinde compressisi aculeis in omnibus, areolis, albis, 
ad 23 mm longis, ad 9, radialibus minoribus; glochidiis in parte superiore areolae; 
foliis parvis acutis, rubris; flore fructuque ignoto. — Argentinia ? Bolivia ?
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LE PAYS DES GYMNOCACTEES

F. SCHWARZ

(Traduit de l’allemand par P. Ehrmann)

A mi-hauteur la montagne serpente un 
sentier utilisé par les animaux et qui con­
duit sur l’autre versant de la chaîne. Je 
chevauche prudemment le long de ce sen­
tier. Les montagnes à pentes douces sont 
rarement coupées par des « Arroyo », car 
les pluies sont très rares. Partout où se 
posent mes regards, j’aperçois une tonalité 
monotone, grise et terne. La seule végéta­
tion consiste en broussailles épineuses A 
arêtes vives, qui rampent sur le sol et le 
recouvre. Entre ces broussailles, çà et là, les 
versants sont animées par d’autres haies, 
constituées par des Opuntia microdasys. 
Plus loin, en bas, émergent d'un amas de 
pierres stériles des Yucca de formes bizar­
res.

Je me trouve enfin de l’autre côté de la 
montagne. Entre quelques collines et la 
haute chaîne, se trouve nichée une petite 
vallée délicieuse. Je campe à cet endroit où 
personne ne peut m’apercevoir à moins 
d’être sur une hauteur. Je desselle mon 
cheval et l’attache au Yucca le plus proche. 
J’installe mon campement, je rassemble une 
quantité suffisante de bois à brûler, puis 
je parcours les collines voisines. De là, mon 
regard s’étend sur une vaste plaine uni­
forme et triste.

Au-dessous de moi se trouve un ensemble 
de terrasses curieusement déchiquetées. Là 
croît le Gymnocactus subterraneus, espèce 
très rare. Le soleil glisse vers l’ouest et 
touche presque la chaîne de montagnes
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étincelantes. Bien qu'il soit déjà tard, je 
compte vérifier rapidement les chances que 
je pourrais avoir demain à récolter cet élé­
gant et décoratif petit cactus... Sans ména­
ger mes forces, je fouille dans les rochers, 
mais en vain. Peut-être suis-je déjà trop 
fatigué pour pouvoir porter une attention 
suffisante à ce travail Je rentre à mon cam­
pement, en faisant un détour par les ver­
sants sud, dans l’espoir d’avoir plus de 
chance dans mes recherches du lendemain.

Entre temps le soleil de couleur rouge- 
sang est descendu au delà de l’horizon et 
jusqu’au firmament tout est enrobé d’un 
brouillard rouge, qui s'assombrit avec rapi­
dité. Des ombres nocturnes tombent sur 
toute la région et estompent les choses.

Je retourne lentement à mon campement, 
j’allume le fagot de bois et j ’escalade encore 
une fois les collines pour me rendre compte 
si l’on aperçoit la clarté du feu. Mais non, 
j’ai de la chance, car le ciel étoilé est clair 
et l’atmosphère est limpide. Il est néces­
saire d’être très prudent. Il y a fort long­
temps, en effet, lorsque je séjournais au 
même endroit avec mon ami Eric, nous 
avons failli être attaqués, Grâce à notre pru­
dence, nous avions pu surprendre les cava­
liers nocturnes et les forcer à prendre la 
fuite. Le bruit des sabots, qui résonnaient 
singulièrement sur le sol rocailleux, s'éva­
nouit rapidement cette nuit-là.

Deux années ont passé depuis et je suis 
à nouveau au même endroit, mais cette 
fois seul dans le silence infini du désert. 
Il me semble que j’entends encore le bruit 
de chevaux se perdant dans la nuit.

Tandis que ma monture écrase avec bruit 
les grains de maïs que je lui ai jetés, mon 
repas du soir cuit sur le feu et pendant ce 
temps j' installe mon lit près du foyer. J’ef­
fectue celle besogne avec des mouvements 
mécaniques.

Je suis de nouveau seul avec mes pensées 
et j’écoute dans l’obscurité de la nuit 

qui vient... et je survole monts, déserts et 
océans. Mon subconscient aperçoit une vi­
sion divine, noyée dans la brume... mes 
sens saisissent un rire perlé sonnant bizar­
rement... Une étoile filante apporte de l’uni­
vers, un message de l’au-delà...

Le hennissement rauque et étouffé de 
mon cheval me ramène à la réalité. Je m'en­
roule dans mes couvertures et je regarde 
pendant un long moment les étoiles qui 
scintillent mystérieusement. Petit à petit 
le cours de mes pensées est interrompu, le 
cerveau fatigué a enfin trouvé le repos libé­
rateur.

Le lendemain le temps était très frais, 
mais bientôt la haute flamme de mon feu 
répand une chaleur agréable et délicieuse et 
un subtil arôme de café embaume le cam­
pement. Pendant que je prend mon petit 
déjeuner, le cheval mâche ses grains de 
maïs et boit ensuite l’eau fraîche que je 
lui avais apportée dans un sac imperméable.

A nouveau je me trouve sur les collines.
Une fièvre de chasseur me prend et je re­
tourne vers les terrasses pierreuses et déchi­
quetées. Des heures et des heures passent. 
Je suis déçu, car encore une fois mes re­
cherches restent vaines. D’un pas décidé 
je me dirige alors vers les versants sud. La 
chance me sourit. Dans l’après-midi je re­
viens à mon campement un sac rempli et 
bien emballé de Gymnocactus saussieri. Je 
déjeune rapidement et prends la résolution 
de retourner aux terrasses en vue de tenter 
une dernière fois ma chance.

Il me faut absolument trouver le petit 
G. subterraneus, même si je dois visiter 
une à une toutes les terrasses. Je glisse à 
genoux sur des pierres coupantes, je monte, 
je descends, et enfin... là... j'aperçois dans 
une faille de rochers quelques-unes de ces 
petites plantes difficilement accessibles. 
Maintenant je ne me retiens plus. Je cher­
che de plus en plus fièvreusement et je suis 
heureux, car j ’aperçois toujours encore une 
nouvelle station. La chasse continue plus 
loin, toujours plus loin.

Subitement le jour tombe. Je retourne 
fatigué au campement. Je suis brisé. Mes 
mains sont meurtries, les yeux me brûlent 
terriblement car les pierres gris-clair réflé­
chissent, sous l’action du soleil, une lu­
mière aveuglante.

Je rapporte dans mon sac une cinquan­
taine de ces petites Cactées si rares. Oui. je 
suis heureux, heureux malgré tout.

A nouveau, le soleil enveloppe les mon­
tagnes de l’ouest du même brouillard im­
pénétrable et rouge. Loin vers le nord appa­
raît Coronol sous forme d’une tache som­
bre à l’horizon obscur. Des ombres noc­
turnes s'étendent au-dessus de la région et 
les esprits de la solitude tiennent un dia­
logue avec l'homme. Ils vont et viennent de 
l'univers infini.

Il y a longtemps que mon feu de campe­
ment est éteint, sans que j’aie pu retrouver 
ma tranquillité. Je pense toujours à ces 
petits Gymnocactus subterraneus, à leur 
possibilité de supporter, grâce à leurs ra­
cines tubéreuses, les terribles rayons du 
soleil et les éléments déchaînés de la dure 
nature.
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LE CONGRES DE L'I. O. S. A MONACO
A. GUILLAUMIN

Professeur de Culture 
au Muséum d’Histoire Naturelle de Paris

Cliché Nice-Matin.
Les congressistes groupés autour de M. Graziello. 
Maire adjoint de Monaco, à l’issue de la réception 
offerte au Commissariat Général du Tourisme.

Le IIe Congrès de l’I.O.S. (Organisation 
internationale des recherches sur les plan­
tes succulentes) s’est tenu à Monaco du 
21 au 24 septembre dernier. Le précédent 
avait eu lieu à Zurich en septembre 1950.

L’Allemagne, l’Autriche, l’Espagne, la 
France, la Grande-Bretagne, la Hollande, 
l'Italie, Monaco et la Suisse étaient repré­
sentées. Don Fernando Rivière de Garalt, 
collectionneur espagnol, fut élu président 
et M. Vatrican, Directeur du Jardin exoti­
que de Monaco, qui avait eu la charge de 
toute l’organisation, Vice-Président ainsi 
que M. Guillaumin, Professeur de Culture 
au Muséum national de Paris.

Les autorités de la Principauté et de la 
Ville de Monaco tinrent à souhaiter la bien­
venue aux membres du Congrès, mirent la 
mairie à leur disposition comme lieu des 
séances, les reçurent à dîner et, après leur 
avoir généreusement facilité le plus agréa­
ble séjour, leur souhaitèrent un chaleureux 
au revoir au milieu même des plantes du 
Jardin exotique.

Les travaux furent répartis en deux pal­
lies distinctes. La première, aride, consis­
tait à mettre au point les résolutions por­
tant sur l’administration de l’I.O.S., l’ad­
mission de nouveaux membres et sur les 
recommandations tendant à réunir, à tenir

à jour et à communiquer tous renseigne­
ments concernant les plantes grasses et à 
faciliter l’envoi de plantes d’un pays à un 
autre. Cette tâche ardue ne peut être mise 
au point en français, anglais et allemand 
que grâce au dévouement du Professeur 
Buxbaum, de MM. Roan et Vatrican.

Plus agréables furent évidemment, les 
communications. Au sujet des Mamillariées, 
Lobiviées et Rebutiées, des points de vue 
différents, parfois opposés, furent exposés 
par MM. Shurley, Buxbaum, Buining, Cull­
mann et Donald, mais ce fut toujours de 
façon toute amicale. Il semble qu’il n’est 
du reste pas impossible de se mettre d’ac­
cord en tenant compte des différences 
qu’une même plante peut présenter à des 
âges divers, sous l’influence de facteurs 
écologiques différents et dans des condi­
tions de culture parfois inverses de celles 
de la nature, comme l’ont fait MM. Roan, 
Taylor Marshall et Buxbaum.

Ainsi que l’a mis en relief M. Rowley, 
la caryologie (1) peut ainsi contribuer à 
éclaircir la question, mettant en relief des 
affinités ou des divergences, permettant 
parfois de révéler des hybridations.

(1) La caryologie est l’étude des graines.
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A noter encore «les communications de 
M. Uitewaal, sur le genre Adromischus, de 
M. Jacobsen sur les plantes-cailloux, du 
Dr Cullmann sur le céphalium du Trixan­
thocereus blossfeldianus et sur la durée de 
l’éclairement des Cactées pour leur culture 
en pays à jours très longs, du Dr Buxbaum 
sur la culture des Cactées en fonction du pH 
du sol et de M. Dr Stefano revendiquant 
pour le Professeur Rapa la première idée du 
démembrement du genre Mesembryanthe­
num en se basant sur le fruit.

Des séances de projections en couleurs au 
Théâtre des Variétés et dans les salons de 
la Villa des Cèdres illustrèrent d’une façon

particulièrement artistique l’aspect des es­
pèces à l'état sauvage et leur emploi dans 
les jardins.

La visite des collections du Cap Ferrat 
où M. Marnier-Lapostolle retint les con­
gressistes à dîner, celles de MM. GastauD, 
père et fils, à Roquebrune, de M. Delrue, 
a Garavan, du Jardin exotique de Monaco 
et de M. Pécheret, à Antibes, furent un 
régal pour tous par la beauté «les spécimens 
ou leur rareté.

Le prochain Congrès est prévu pour 1955 
à Londres, jusque-là le secrétariat sera as­
suré par M. Krainz à Zurich (Suisse) et 
M. Roan à Leeds (Angleterre).

LES CACTÉES ET LA PHILATELIE

Cliché C. Richard
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LOPHOPHORA

WILLIAMSII

et

TIEGLERI

L. C H A U V IE R

Photos L. POIRION

Au sujet des diverses formes de Lophophora, je suis tout à fait d’accord avec notre 
collègue d Alger et vous joins à l’appui de ses dires que je fais miens, des photos d une 
partie de ma collection.

Photo du Lophophora williamsii : nettement mamelonné, aréoles et aiguillons 
lâches fortement marqués, épiderme gris clair, fleurs roses, fruits rouge carminé.

Photo du Lophophora tiegleri (synonymes : L. lewinii, ziegleri) : quelques sillons 
peu profonds sur une plante offrant l'aspect d'un champignon. Aiguillons rares et très 
peu marqués. fleurs jaune très pâle. Fruits rouge carminé. Epiderme plus vert que gris.

Photo d' ensemble : d u premier rang, de droite à gauche 2 Lophophora tiegleri, à 
gauche une plante de forme intermédiaire entre ce type et Lophophora williamsii.

2‘ rang : 3  Lophophora williamsii.
3e rang: Lophophora williamsii var. caespitosa.
De ces photos il résulte qu'on peut \ voir au moins deux types nettement distincts 

et c'est si vrai que sur quelques dizaines de petits peyotl de semis que ¡ avais l'an passé 
on distinguait très bien les Lophophora lewinii - tiegleri vert tendre alors que les 
autres étaient vert gris sombre

Napoléon a dit : un tout petit croquis m'en dit plus long qu'un long rapport. 
Puissent ces photos convaincre ceux qui doutent encore de ces différences.
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SI TOI AUSSI TU M'ABANDONNES
(Air connu)

L. C H AU VIER

Phot. L. POIRION

Je m ’appelais Agave americana et je fus 
belle à faire envie. J ’ai grandi au soleil, 
supportant la sécheresse des étés méridio­
naux, ayant froid l ’hiver, mais je grossis­
sais chaque année et vers 18 ans j ’étais 
grande pour mon âge, 2 m. 80, et mon petit 
tour de feuilles avait 5 mètres. Cet été un 
bouleversement s’est produit en moi. Au 
mois de mai j ’ai donné le jour à une as­
perge qui tous les jours poussait de 12 cen-

timètres et en 2 mois et demi, ma grappe 
de fleurs  se balançait plus haut que le toit 
de la maison voisine. J ’eus peu d’enfants et 
l’un d’eux m ’a dit : si toi aussi tu m’aban­
donnes, je me suicide et voilà ma photo. 
Mais je veux suivre ma mère qui se meurt. 
Je suis petite. On dirait un lys en fleur. 
Qu’adviendra-t-il de moi Un monsieur à 
lunettes me regarde et se le demande. Ver­
rai-je l’été prochain ! Chi lo sa ?
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F A M I L L E  DES C A C T A C E A E

Tribu III - CEREEAE Br. et R. —  Sous-tribu I - CEREANEAE Br. et R.

G e n r e  4 5  a

THRIXANTHOCEREUS B a c k e b e rg

in Blatter f. Kakteenforschung 1937 - 7 (Nachtrag 15)

Description :

Tige peu ramifiée, plantes céreoïdes, céphalium extérieur, jusqu’à 40 cm. de long, 
laine courte et mélangée à des poils soyeux; fleurs infundibuliformes, tube écailleux; 
écailles terminées par une extrémité allongée en soie, axes velus; fruits arrondis, quel­
que peu velus, portant à l'extrémité le long tube desséché de la fleur et s’ouvrant par 
5 fentes longitudinales; graines brun rouge foncé, hile de couleur plus claire plus large 
que la graine elle-même (voir Jahrb. D.K.G., Okt. 1937, Buxbaum in Backeberg  : Die 
Gattungen der Sippe Cepbalocerei Backbg., figure d une graine). Les graines ressem­
blent quelque peu à celles d'Astrophytum).

Espèce type :

Cephalocereus blossfeldiorum Werd.

Distribution :

Pérou septentrional près d’Huancabamba.

Note :

(le nom de genre a été placé par M a r s h a ll  dans le genre Facheiroa qui a de pet îles 
fleurs, non infundibuliformes, un tube et un ovaire court et densément écailleux et 
poilu, les graines plutôt petites, noires, non lisses. Thrixanthocereus diffère par la forme 
de la fleur et du fruit et les graines bizarres qui sont uniques dans la famille des 
Cactées. C’est pourquoi ce genre monospécifique n° 45 a, a été séparé et intercalé. Il 
se rencontre dans une région très éloignée de tous les autres Cephalocerei.

Il semble que dans leur habitat, leur nombre s’est considérablement réduit. Les 
plantes importées sans céphalium ou provenant de semis ont toujours donné un 
céphalium dans les collections européennes. Les plantes sont sensibles aux basses 
températures. Des cristations de celle espère existent, en provenance de semis.

C .  B a c k e b e r g .
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C 45 a

C lic h é  B a c k b g . P h o to  B a c k b g .

Genre TH R IXAN TH O C ER EU S Backbg 

T H R IX A N T HOCEREUS BLOSSFELDIORUM ( W e rd.) Backbg.

Synonyme :

Cephalocereus blossf eldiorum Werd. in kakteenkunde D.K.G., 1937 (1) : -4-5. 
Facheira blossfeldiora (Werd.) Marshall (appellation erronnée qu i devrait s ’écrire 

F. blossfeldiorum  car la plante a été nommé en l ’honneur des Blossfeld père et fils ).

Description :

Colonnaire, atteignant 1 m. de haut, parfois plus, rameaux 4-7 cm. de diamètre, 
vert foncé, côtes 18-25 peu élevées 5 mm. de haut .

Aréoles ; d istantes d ’environ 5 mm., 2 mm d e diamètre, d' abord laineuses mélan­
gées à des poils blancs. plus tard  caduques.

Aiguillons : 20 à 25 radiaux, hyalins, 6-8 mm. de long, minces, étalés latéralement. 
1 central (parfois 2-3 supplémentaires plus petits), ± 4 cm. de long, droit, à partie 
supérieure noirâtre et à base plus épaisse.

Céphalium ; jusqu'à 40 cm. de long, 3-4 cm. de large, formé par une laine dense 
et courte, mêlé à des soies épineuses, hyalines de 5 cm. de long.

Fleur : infundibuliforme. environ 5 cm. de long, tube velu, sépales recourbés, 
pétales blancs.

Style : non saillant.
Fruit : arrondi, avec les restes de la fleur, s'ouvrant par 5 fentes'
Graines : brunes, lisses, hile plutôt large

Culture :

O , a, b , :::, F , D , <
C. Backeberg
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F A M I L L E  DES C A C T A C E A E

Tribu III CEREEAE Br. et R __Sous-tribu I - CEREANEAE Br et R

Genre 37 a

HELIANTHOCEREUS B a c k e b e rg
in Cactus and Succulent journal Great Britain 1941 : 53

Description :

Les plantes de ce genre ont été d'abord réunies aux Trichocereus, Chamaecereus 
ou Lobivia; cette confusion a été provoquée par la forme de la plante qui ressemble 
parfois à un Trichocereus strigosus, parfois à des Echinopsis, parfois à des Lobivia dont 
les fleurs  ont une certaine analogie à c es genres, elles sont diurnes et non nocturnes 
comme dans les Trichocereus; elles prennent naissance soit au sommet (dans les plus 
grandes espèces boliviennes) ou latéralement (les rameaux sont plus minces, formant 
généralement des masses basses).

C'est la raison pour laquelle un nouveau genre devait être constitué pour ces Cereus 
à fleurs  diurnes et fleurs de Lobivia.

Plantes à fleurs  prenant naissance au sommet, tige épaisse, érigée.
Subgenus 1. — Euhelianthocereus Backbg. 

Plantes à fleurs  latérales, rameaux élancés cereoïdes, largement ramifié à la base.
Subgenus 2. — Neohelianthocereus Backbg. 

Toutes ont des graines petites, légèrement brillantes.

Espèce type :

Trichocereus poco Backbg.

Distribution :

Bolivie et nord de l'Argentine.

Clef des Espèces

Subgenus I : Euhelianthocereus :

Aiguillons blanchâtres à brunâtres, flexibles, rouvrant densément la tige colonnaire 
fleur rouge.
..................  I : Helianthocereus poco (Backbg.) Backbg.

Aiguillons de couleur crème, rigides, fleurs  jaune crème.
..................  2 : H. bertramianus (Backbg.) Backbg.

subgenus 2 : Neohelianthocereus :

Aiguillons centraux aciculaires. 1 cm. de long ou plus.
Fleurs jaunes.

..................  3 : H huascha (Web.) Backbg.
Fleurs rouge-sang, sépales érigés.

.................. 3a : H. huascha var. rubriflorus (Web.) Backbg.
Fleurs  rouge-feu, marge des pétales teintée de carmin bleuté, sépales recourbés.

. . . .,............3b : H. huascha var. auricolor (Backbg.) Backbg.
Aiguillons centraux, courts, raides, branches érigées plutôt courtes, fleurs rouges. 

..................  4 : H grandiflorus (Br. et R. ?) Backbg.
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C 37 a

X 0.20 Photo Backeberg

Genre HELIANTHOCEREUS Backeberg 

Sous-genre EUHELIANTHOCEREUS Backeberg

H E L IA N T H O C E R E U S  B E R T R A M IA N U S  (B a c k b g . )  B a c k b g .

in Cactus and Succulent journal of Great Britain 1949 : 53

Synonyme :
Trichocereus bertramianus Backbg. in Backeberg et Knuth, Kaktus ABC, 1933 : 200. 

412 and B.F.K., 1935. (5 (G. 51-2).

Description :
Tige simple ou peu ramifiée, hauteur jusqu’à 1 m. 50. Côtes environ 20, hautes 

de 1-2 cm. Les tiges qui s’élargissent vers le sommet, sont d’un vert clair. Aiguillons 
latéraux env. 12, dirigés horizontalement et vers le bas jusqu’à 2 cm. 5 de long, tous 
de longueur différente. Les 4 aiguillons centraux se distinguent facilement, un seul 
est dirigé vers le bas, jusqu’à 7 cm. de long. Tous les aiguillons sont de couleur jaune 
paille terne, parfois rougeâtre, 3 à la base. Aréoles distantes de 3 mm., garnies au 
début d’un tomentum abondant de couleur jaunâtre. Fleurs apicales, longues de 
10-12 cm. velues, jaunâtres-blanchâtres. Fruit sphérique, velu. Graines petites, assez 
brillantes.

Distribution :
Hautes régions de la Bolivie septentrionale.

Culture :

+ ,  O, A +  B ou □ .  S
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C  3 7  a

(Reproduction d’une photo en couleur 
de Werdermann in Bluhende Kakteen 1933. pl. 67.)

Genre HELIANTHOCEREUS Backeberg 

Sous-genre NEOHELIANTHOCEREUS Backeberg 

H E L IA N T H O C E R E U S  H U A S C H A  ( W e b . )  B a c k b g . n . c o m b .

Synonymes :

Cereus huascha Web., in Monatschrift Kaktkde., 3, 1893 : 151.
Trichocereus huascha (Web.) Br. et R., in the Cactaceae, II, 1920 : 142.

Description :

Plante d’abord érigée, prolifère à la base, les rameaux s’étalent ensuite latérale­
ment, jusqu’à 1 m. de long ou de haut; sommet feutré et couvert d ’aiguillons bru­
nâtres; rameaux d ’abord vert-clair, plus tard vert-grisâtre; environ 17 côtes, basses, 
plus tard aplaties; aréoles distantes de 1 cm., d'abord garnies d’un tomentum blan­
châtre qui disparaît bientôt; aiguillons 11-19, il n’est pas toujours facile de diffé­
rencier les radiaux et centraux; généralement 12-13 radiaux, 4-6 centraux d ’environ 
1 cm. de long, jaunâtres-brunâtres avec une extrémité un plus foncée, ils deviennent 
vite grisâtres, tous en général élastiques, aciculaires; fleurs latérales naissant près du 
sommet, jusqu’à 10 cm. de long, ouvertes au milieu de la journée, 6-7 cm. de large; 
tube 4-5 cm. de long, vert olive avec quelques poils brunâtres ou noirâtres et des 
écailles aiguës (sur le fruit, elles sont presque épineuses); sépales brun-rougeâtres 
supérieurement, acuminés au sommet mais entiers, jaune d’or pur, gorge verdâtre; 
filets verdâtres, blancs à la partie supérieure, anthères jaune pâle, style blanchâtre, 
lobes du stigmate jaune pâle; fruit probablement vert comme dans H. huascha var. 
rubriflorus.

Distribution :

Nord de l'Argentine, Catamarca. près Yacutala.

Culture :

+ ,  O, A +  B  ou □ .  S
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C 37 a

X 0.15 Photo C ardenas

Genre HELIANTHOCEREUS Backeberg 
Sous-genre EUHELIANTHOCEREUS Backeberg 

H E L I A N T H O C E R E U S  P O C O  (B a c k b g . )  B a c k b g .

in Cactus and Succulent journal of Great Britain 1949 : 53
Synonyme :

Trichocereus poco Backbg. in Backbg. Knuth Kaktus ABC : 1935 : 200, 412.
Description :

Tiges érigées, généralement simple, diamètre jusqu'à I5 cm. et plus, côtes nom­
breuses, jusqu’à 24. couvertes de soies raides et élastiques de couleur brun clair ou 
blanc crème, plus tard blanches, étalées et dirigées vers le bas. au nombre d e  10 à 12 
et plus, les radiaux légèrement colorés, 1 -.4 ou plus, allongés, d'abord bruns, dans les 
jeunes semis, parfois jusqu’à 35 mm. de longueur, souvent défléchis; fleurs apparais­
sant au sommet des tiges, analogues aux fleurs de Lobivia, lobe velu; pétales rouges; 
graines plutôt petites et brillantes.
Description :

Dans les hautes régions de la Bolivie et de l'Argentine septentrionale. (Borg indique 
aussi le Pérou, mais n'y a pas été récolté.  
Note :

Les jeunes semis, dans leur aspect général ressemblent aux jeunes plantes de 
H. huascha sauf en ce qui concerne le sommet qui est un peu aplati et la présence de 
longs aiguillons centraux montrant ainsi la similitude des deux espèces.

Borg; dit que H. poco pourrait être identique à Eriosyce korethroides mais il s’agit 
là d'une plante toute différente.
Culture :

+ , O, A +  B ou □ .  S
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LA COLLECTE DES CACTÉES... FORMIDABLE

1

C. Backeberg

Conservateur du Jardin Botanique des Cèdres 

(Traduit de l’anglais par J. Callé

Photo Backeberg

Mitrocereus columna-trajani (Karw.) Backbg. 
Prise au lasso de têtes florifères

Joli coup de lasso! Je suis certain que beaucoup de fanatiques de Cactées ont 
souhaité participer à une collecte de Cact ées. Mais la capture au lasso de ces plantes 
rébarbatives, voilà de quoi enthousiasmer les esprits assoiffés d'aventure.

Si vous n 'avez pas l'occasion de participer à une chasse aux Cactées, car celle-ci a 
lieu dans de lointains pays, accompagnez-moi par la pensée, dans une croisière vers le 
Nouveau Monde; organisons ensemble le voyage et permet lez-moi de vous en conter les 
péripéties comme elles me viennent à l'esprit :
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Le Mexique. J ’avais à récolter toute une série de Cactus géants pour le jardin de 
Hambourg. Tout était nouveau pour moi dans ce genre de travail, les possibilités de 
transport inconnues. J ’avais reçu l ’ordre de rapporter un cactus globuleux d ’une tonne, 
deux douzaines de « Têtes de Vieillards » de plusieurs mètres, les plus gros groupes de 
plantes formant touffes et toutes les plantes curieuses ou énormes que je rencontrerais 
et considérées jusqu’ici comme impossible à présenter en dehors de leur pays d ’origine.

Mission extraordinaire... unique ! mais malheureusement personne ne pouvait me 
dire comment il fallait faire ! Personne n'avait jamais fait cela jusqu’ici! Des plantes 
d’une tonne... Comment les emballer et les transporter? empaquetées? en caisses? 
dans ce dernier cas quelle serait l'épaisseur des planches? Comment transporter jus­
qu’à la voiture à travers les régions sauvages des spécimens d ’une telle taille?... etc.

Et combien d ’autres etcœtera se présentaient à mon esprit ? Il aurait fallu être 
devin pour être en mesure de mener cela à bien et pouvoir parer à tous les événements. 
Quels outils seraient nécessaires? En tous cas un lasso s’avérait indispensable. Nous 
avions un lasso universel pour grimper et récolter les plantes. En effet, quelquefois 
le chasseur de Cactées doit attraper son butin au lasso.

On m'avait dit de rapporter tout ce qui pouvait être considéré comme n' ayant 
jamais été vu dans aucune collection.

Je débarquais à Tehuacan et vis alors les colonnes géantes à têtes feutrées de 
Mitrocereus columna-trajani (plus connu sous le nom erroné de M. chrysomallus). J ’ai 
été informé par le Professeur H. Bravo, que celle-ci vient de publier une note sur le vrai 
Pilocereus chrysomalus. On dit que de tels Cerei sont les plus hauts de tous.

Ce serait magnifique de reconstituer un groupe semblable, en fleurs, dans notre 
jardin. Mais comment?

Ici un truc était nécessaire. Couper le sommet des tiges âgées capables de donner 
des fleurs et les planter en amas imposants. Il aurait été impossible de les avoir intactes 
sans un lasso.

J ’étais avec mes Indiens autour de l ’arbre. Je pris mon lasso, mes boys riaient!
— « Le blanc qui va lancer le lasso »? dit l’un d’eux en poussant son voisin du 

coude.

Je lui donnai le lasso en lui disant :
— « Commence, tu sais mieux que moi et parions un litre de pulque pour celui 

qui réussira le premier à descendre une belle branche sans dommages!! »

Le pulque offert était le bienvenu... le travail moins! sourires perplexes!...
— Allons, commençons, dis-je.
Mais il y avait une petite différence entre prendre au lasso un bœuf et un cactus.

Lorsqu'il s’agit d’un bœuf la corde est lancée horizontalement, pour un cactus 
elle doit être projetée verticalement et arriver perpendiculairement au sommet pour 
enserrer la tige. « Un... deux... trois », je comptais, en riant, les échecs. (Si j'avais eu à 
prendre au lasso une vache, l’Indien aurait ri alors de mes échecs.)

A mon tour, je tentais l'expérience! Ce n ’était pas la première fois que je m’exer­
çais et mes chances étaient meilleures en dépit de la hauteur de la plante et de ce que 
le lasso universel était gros et lourd.

Premier essai... échec... murmures ironiques.

Deuxième essai... réussite... silence.

Le pulque était là, la plante descendit.

Je donnais le pulque aux Indiens lorsqu'ils reprirent le chemin de leur village, 
Le connaisseur ne boit jamais de produit d'origine locale car on y ajoute fréquemment 
des ingrédients qui le rendent désagréable à boire. Je le savais. Aussi je laissais le 
pulque à mes boys et fus loué comme un généreux patron et un as au lasso.

C'est pourquoi, si vous avez un jour la possibilité de participer à une chasse aux 
rachis géants, n’oubliez pas de vous exercer à lancer le lasso !

(A suivre)
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UNE DE MES PLUS BELLES PHOTOGRAPHIES DE CACTÉES 

ET LA PLUS INTÉRESSANTE AU POINT DE VUE SYSTÉMATIQUE

par Curt BACKEBERG

Conservateur du Jardin botanique des Cèdres

Traduit de l'anglais par J. Callé

Photo C. Backeberg

C’est un paradis pour un collecteur de 
Cactées que cette région du Pérou. La photo 
représente une longue pente couverte d’une 
étonnante quantité de troncs blancs d ’Es­
postoa lanata, d 'Espostoa sericata et de 
leurs hybrides (Espostoa lanata est caracté­
risé par ses longues et nombreuses épines 
centrales couleur corne et de courts aiguil­
lons radiaux rouges mêlés de blancs). Une 
cristation magnifique est visible au premier 
plan et de longues files de colonnes s’éta­
gent plus loin. Quelle aubaine. La plus 
grande et la plus vieille colonne possède 
un double céphalium. J ’ai pu en voir une 
semblable, mais plus jeune chez M. Delrue 
à Menton, il y a peu de temps.

En regardant bien, on voit que le cépha-

lium provient d ’une sorte de coupure (net­
tement visible au sommet des colonnes) qui 
existe également chez Cephalocereus flumi­
nensis (que j ’ai nommé Coleocephalocereus 
= cierge à céphalium issu d ’une fente).

C’est H u m boldt  qui le premier a observé 
ce céphalium et sa curieuse origine. W e in - 

g a r t  a écrit à ce sujet d'intéressantes obser­
vations dans un article paru dans Monat­
schrift der D.K.G. 1931, p. 153-155. On 
trouvera dans ces pages tous les détails sur 
ce lait curieux.

Pour un botaniste qui n'accepte que les 
genres collectifs, toutes ces plantes sont des 
Cephalocereus, si on fait abstraction des 
différences qui existent dans les zones flo­
rales de ces diverses espèces. On ne sait
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pas toujours comment elles sont édifiées par 
la nature. Il sera possible bientôt de les 
étudier de près quand les espèces cultivées 
sur la Côte d 'Azur auront atteint leur taille 
adulte.

La zone florale est la caractéristique la 
plus importante du vieux groupe des Ce­
phalocerei qui renferme un si grand nom­
bre d’espèces. Je donnerai ultérieurement 
un tableau synoptique illustré des carac­
tères de ces zones, caractères qui iront pas 
été convenablement mis en évidence jus­
qu’ici par les botanistes qui les ont étudiés.

J ’ai été le premier après Humboldt à ré­
colter les Espostoa dans les montagnes du 
nord et du nord-ouest du Pérou, où prend 
naissance un affluent du Haut-Amazone, le 
Rio Huancabamba (tributaire du Maranon).

Il était très difficile à ce moment-là de 
parcourir ces régions et d’y transporter de 
grandes plantes à dos de mulet car, dans 
cet équipage, il fallait traverser les forêts 
sauvages des Hautes Andes du Pérou. 
J ’étais parti avec une caravane de sept 
hommes pour trois semaines environ. Plus 
tard, après ma deuxième expédition, Harry 
Blossfeld suivit le même chemin et orga­
nisa une liaison par route carrossable mais 
dangereuse, grâce à une vieille auto (l’ancê­
tre de la Ford).

Le résultat important d e  mon voyage a 
été la redécouverte de Cereus serpens décrit 
par Humboldt et jamais récolté depuis ce 
savant. C’est probablement l’espèce la plus 
septentrionale du genre Cleistocactus.

J ’ai en collection les seuls exemplaires 
vivants. Ils poussent parfaitement au Cap 
Ferrat. Peut-être nous diront-ils un jour 
leur secret quand ils fleuriront.

Dans cette région, près de Huancabamba. 
j ’ai récolté aussi pour la première fois le 
fameux groupe des Seticereus ainsi que je 
les ai appelés : plantes caractérisées par 
leur étonnante zone florale soyeuse qui ap­
paraît quand les fleurs vont se montrer

H.B.K. les a appelés Cereus icosagonus et 
Cereus humboldtii. Vaupel les a décrits à 
nouveau sous le nom de Cereus aurivillus 
et Cereus plagiostema. Les deux derniers 
vocables sont plus employés que les pre­
miers qui, pourtant, sont, seuls valables.

Comme j ’ai été aussi le premier à récol­
ter les graines de ces plantes et des Espos­
toa, la plupart des grands exemplaires que 
l ’on rencontre maintenant en Europe et 
dans les autres parties du monde sont un 
peu mes enfants ; ils me montrent que le 
temps fuit rapidement et que la vie d ’un 
homme est bien courte.

C’est une chose que l ’on perd un peu de 
vue et qu'on ne devrait pourtant pas ou­
blier. Une coopération des chercheurs de­
vrait permettre de grouper les connais­
sances que notre génération a pu recueillir

et nous permettrait d e  mieux comprendre 
le « Clan fantastique » (c’est ainsi que les 
botanistes américains ont baptisé les Cac­
tées ).

Revenons aux Espostoa et notons que ces 
plantes (ainsi que les Coloecephalocereus) 
ont un céphalium issu d’une fente ainsi 
que je l’ai déjà dit. Tous les autres Cepha­
locereus de l ’Amérique du Sud ont un cé­
phalium superficiel, quand la zone flo­
rale est constituée, produit par des amas de 
laine aréolaire plus longue, souvent mélan­
gée de poils soyeux et originaires des aréoles 
voisines.

Nous avons des plantes dans nos collec­
tions qui se rapprochent beaucoup de cel­
les-ci et qui sont souvent confondues, même 
par des cactophiles expérimentés : il s'agit 
de C. haagei et de C. dautwilzii.

Ces dénominations ne peuvent être main­
tenues ainsi que Werdermann l'a expliqué 
dans l’appendice de Backeberg « Neue 
Kakteen » 1931, page 73; les noms de 
C. dautwilzii et C. haagei ont toujours été 
donnés à des Pseudoespostoa melanostele 
(Vpl) Bckbg. Cette dernière plante existe 
en exemplaires important aux « Cèdres ». 
Elles montrent bien la différence d ’aspect 
qui existe avec Espostoa, mais la principale 
caractéristique réside dans le céphalium 
aréolaire superficiel.

« Melanostele », nom curieux donné par 
Vaupel, signifie colonne noire. La plante est 
cependant enveloppée dans une masse ex­
traordinaire de laine blanche; c’est en 
vieillissant que la colonne noircit en bas 
(dans le désert). C’est pourquoi ce nom lui 
fut attribué quand ou la découvrit au- 
dessus de Lima (Santa Eulalia, Chosica...) ; 
la variété inermis trouvée près de Matucana 
à ±  2.000 mètres est complètement blanche 
et n’a pas la longue épine centrale jaunâtre 
qui existe dans le type. Ces épines se ren­
contrent dans les plantes âgées, mais jamais 
dans la forme de Matucana.

C'est de cette dernière espèce que pro­
viennent les cristations que l’on possède 
en collection sous le nom de Pilocereus 
dautwilzii cristata, nom qui doit disparaî­
tre.

En résumé, Espostoa est caractérisé par 
des poils brillants et soyeux ; Peudoespos­
toa par une formation laineuse au sommet.
Une excellente photographie de Pseudoes­
postoa melanostele est donnée dans Britton 
et Rose, vol. Il, p. 62, sous le nom d ’Es­
postoa lanata ; Rose lui-même, grand con­
naisseur de Cactées, a confondu ces deux 
plantes car il n'en avait pas étudié le cé­
phalium comme l ’avait fait Humboldt.

Ceci montre l’importance de la connais­
sance des zones florales et la nécessité d ’une 
publication systématique de toutes leurs 
formes comme il a déjà été dit.
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F L O R E  IL L U S T R E E

D E  L 'U R U G U A Y

Dr. G. HERTER

Consul Honoraire de l'U ruguay à Berne

C A C T A C E A E
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Nous commençons dans ce n0 la publication d’une monographie importante de 
M. G. Herter, extraite de son œuvre en cours de publication ; Flora llustrada de! 
Uruguay, dont seul le 1er volume de planches est terminé et le texte en cours de publi­
cation.

M. Herter, avec qui. nous sommes en relations depuis 1934, est né à Berlin en 
1884 et compte dans son ascendance des hommes de sciences. Il a fait ses études dans 
les facultés de Berlin, Fribourg-en-Brisgau, Paris et Montpellier, et s’est consacré spé­
cialement à la botanique : (Examen en Sorbonne et Thèse « la faculté de Berlin).

Dès son arrivée en Uruguay en 1907, il s’est attaché à étudier la flore du Rio de 
la Plata, et à l’occasion de voyages à l’étranger, à compulser tous les herbiers et la 
littérature se rapportant aux plantes de cette région. Il a ainsi amassé une documen­
tation considérable qui a failli disparaître pendant les événements de 1939-1945 et dont 
il est heureusement rentré en possession il y a 2 ans.

Le Gouvernement Uruguayen, dont il est ressortissant depuis 1925, lui a confié 
différentes missions honoraires pour lui faciliter la rédaction de sa flore. M. Herter 
est actuellement Consul Honoraire de l’Uruguay à Berne depuis 1950.

Botaniste éminent et spécialement ptéridologue et mycologue, M. Herter a été 
Professeur d’Université et chef du Jardin Botanique de Montevideo. Il est l'auteur de 
nombreux travaux botaniques (plus de 200 notes, publications et ouvrages divers) 
publiés en espagnol, français, allemand et latin. Une trentaine d’espèces nouvelles, 
presque toutes découvertes par lui, lui ont été dédiées ; notons en particulier 1 Cactée : 
Echinocactus (Notocactus) herteri Werd., et 1 Euphorbe : Euphorbia herteri Arecha­
valeta.

Il dirige les revues suivantes qu’il a fondées: « Estudios Botanicos en la Region 
Uruguaya » depuis 1927; « Revista Sudamericana de Botanica » (Organe Officiel de 
l’Association Sud-Américaine de Botanique) depuis 1932.

Nos lecteurs se souviennent de la traduction de l’article de M. Herter : Gymnoca­
lycium artigas Herter : Nouvelle Cactée Uruguayenne, qui a paru dans notre Revue 
de septembre 1951.

C’est la famille des Cactaceae, partie inédite de la Flora llustrada del Uruguay, 
vol. 2, que nous publions ici. H. Herter a eu l’amabilité de mettre ses dessins et ses 
notes à notre disposition : il a rédigé pour Cactus l’introduction qui commence ce 
travail.

Nous l’en remercions bien vivement.
J. Callé.
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Explications de quelques abréviations :

° : espèce étrangère à l'Uruguay. 
auct. : auteur, des ailleurs, 
éd. : édition.
emend. : modifié, amendé, 
f. : figure, 
fil. : fils.
imp. impression.

p. : page, 
pt. : en partie, 
réimpr. : réimpression. 
t. : table.
sér. : série, 
var. : variété.

BR. : N. Britton et J.N. Rose : The Cactaceae. Washington, in-4°, 1919 - 23.
DC.: A.P. etC. de Candolle : Prodromus systematis naturalis regni vegetabilis, Paris, 

in-8°, 1840 - 74.
FB. : G.F.P. de Martius, A.G. Eichler, I. Urban : Flora brasiliensis, Munich, in 2, 

1840 - 1906.
H.: G. Herter : Plantae uruguayenses exsiccatae (Herbier des plantes de l'Uruguay), 

1924 - 49.
NP. : A. Engler et K. Prantl : Die natürlichen Pflanzenfarnilien, l.eipsig, in-8°. 

1887 - 1915, éd. TT. in-8°. 1924 sq.

Abréviations des noms de province :

Art.. Sallo. Riv . Tac., Pays., C.L., R.N. Dur., Tr. y Tr., Sor., Fla.. Fls., Ro., 
Lav. (Min.), Col., S.J., Mald., Can., Mont. : Artigas, Sallo, Rivera, Tacuarembó, Pay­
sandu. Cerro Largo. Río Negro, Durazno, Treinta y Tres. Soriano, Florida, Flores, 
Rocha. Lavalleja (Minas), Colonia, San José. Maldonado. Canelones, Montevideo.
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S IT U A T IO N  G E O G R A P H IQ U E  D E  L ’ U R U G U A Y

(importance, population)

L’Uruguay est le pays qui se trouve à l ’est du fleuve du même nom, comme 
l'indique son nom exact : « Republica Oriental del Uruguay ». C'est la plus petite des 
républiques sud-américaines; elle est située entre le Brésil et l’Argentine au bord de 
l’Océan Atlantique. Elle s’étend du .30e au 35e degré latitude sud et sa surface est de 
187.000 kilomètres carrés, c'est-à-dire égale au tiers de la France. Le nombre d’habitants 
est. de 2 à 3 millions, dont 1 million pour la capitale Montevideo.

C L I M A T

On peut diviser l'Uruguay en deux zones climatiques : une zone subtropicale et 
une zone tempérée.

La température moyenne de l'année à Montevideo, située au bord de l ’Océan, est 
égale à 16,2° C.; elle varie entre 42°C et —4°C. On rencontre en moyenne 16 jours de 
gel par an. L’humidité moyenne de l’année est de 75 %, temps nuageux 5/10, la 
quantité de pluie égale à 961 mm. et le nombre annuel de jours pluvieux égal à 91.

Vers le nord, la température monte de quelques degrés et la quantité de pluie 
augmente d'environ un tiers. Il souffle pendant toute l’année un vent alizé venant de 
la mer, vent froid, sec et très violent, qui transforme le pays en une steppe sans forêts, 
où il ne pleut pas quelquefois pendant des semaines et des mois. Les nuages se déver­
sent parfois en une pluie torrentielle, à laquelle succède à nouveau une grande séche­
resse. La température varie alors souvent de 20°C en 24 heures, variation suivie d ’un 
fort brouillard nocturne provoquant une rosée abondante.

H Y D R O G R A P H IE

L’Uruguay, qui est le plus grand fleuve de ce pays, longe la frontière de l ’Argen­
tine et s’écoule dans la Plata, une grande mer d’eau douce qui se mélange insensi­
blement aux eaux de l’Océan. Le Negro, qui est le deuxième grand fleuve, parcourt la 
République de l'est à l ’ouest et le partage en deux régions climatiques et géologiques 
différentes. Il se déverse dans l ’Uruguay entre les villes de Mercedes et Fray Bentos. 
Parallèlement à ce fleuve coulent les rivières Queguay et Dayman, entre les villes de 
Paysandu et Sallo; enfin, tout à fait au nord de l’Uruguay, les fleuves Arapey et Oua­
reim ; ce dernier forme la frontière avec le Brésil. A l’est, la frontière suit le fleuve 
Yaguaron qui se déverse dans la « Laguna Merim ». le plus grand lac du pays. Au voisi­
nage de la côte sud se trouvent des lacs plus petits tels que Laguna Negra, Laguna 
de Castillos et Laguna Sauce. Dans l ’Océan aboutissent encore quelques fleuves plus 
petits tels que Maldonado, Pan de Azúcar, Solis Grande, Solís Chico, Pando, Miguelete 
(qui traverse la capitale Montevideo), Santa Lucia, etc. Une partie appréciable du pays 
est recouverte de marécages qui se dessèchent pendant l’été.

G E O L O G IE

En Uruguay se trouvent les derniers contreforts méridionaux de la Serra do Mar 
qui atteignent une hauteur de 500 mètres au voisinage de la mer avec le Cerro de las 
Animas.

L’Uruguay se présente généralement comme un pays plat coupé de collines. On 
rencontre, au sud du Negro, de la roche primitive cristalline, souvent sous forme de 
monticules hémisphériques, par exemple le Pan de Azilcar. Au nord du Negro, la roche 
primitive est recouverte d’une couche de grès rouge sédimentaire de formation « Sâo 
Bentos ». Au-dessus de ce grès, on rencontre dans beaucoup d’endroits des roches 
éruptives, ce qui donne au paysage un aspect mesetiforme. En Uruguay du Nord 
apparaît la terre rouge (produit de la décomposition du grès), et conséquence de l ’éro­
sion. Le bassin des grands fleuves est rempli d'un limon pampéen, d ’origine en partie 
diluvienne, en partie alluvienne. Le long de l’Océan de larges dunes de sables s’éten­
dent sur une longueur de 350 kilomètres.
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Comme le montre la carte des altitudes, environ un tiers du pays s’élève, en partant 
de l’Océan et de l ’Uruguay, à une hauteur allant jusqu’à 100 mètres; le reste du pays 
est formé par un haut-plateau qui s’élève vers la frontière brésilienne jusqu’à des 
hauteurs de 200 et 300 mètres.

VÉCÉTATION

La steppe, dénommée « Campo » ou « Pampa », constitue l ’élément prépon­
dérant du pays. Elle est caractérisée par un paysage recouvert d’une couche d ’herbes, 
épaisse et assez haute, qui verdit après chaque pluie et qui est parsemée, été comme 
hiver, d’innombrables fleurs multicolores de plantes bulbeuses, appartenant aux 
familles des Liliaceae, Amaryllidaceae, Iridaceae, Oxalidaceae, etc... Pendant la séche­
resse, la couleur de cette steppe est d ’un ton gris-jaunâtre.

On peut estimer qu'environ un dixième du territoire est formé de roches recou­
vertes d’une faible couche d’herbes. On rencontre, par contre, dans les fentes des 
rochers, des buissons bas, dont presque la moitié sont des épineux. La forêt, environ 
4 % de la surface totale du pays, ne se trouve que le long des fleuves et là également 
environ un tiers des espèces est constitué par des épineux.

Les arbres atteignent rarement la hauteur de 10 mètres et l’on ne recontre que 
par endroits des saules (Salix humboldtiana) dépassant la hauteur de 20 mètres, ou des 
peupliers cultivés, redevenus sauvages (Populus italica). Ceci est vrai également pour le 
palmier Arecastrum romanzoffianum, qui préfère les cours d’eau et les vallées pierreuses.

Au contraire, les deux espèces de Butia, B. capitata et B. yatay forment dans les 
steppes proches du Laguna Mérim et du bassin de l ’Uruguay des groupements plus 
ou moins importants.

Au début de mon activité en Uruguay (1907), l’exploitation agricole correspondait à 
environ 3 % de la superficie du pays. La surface cultivée doit être de nos jours environ 
deux à trois fois plus grande. La plus grande partie du territoire sert, encore de nos 
jours, à 1' élevage des bestiaux.

LES C A C T E E S

Tel se présente à peu près l ’Uruguay. Le pays d’origine des Cactées est, comme 
on le sait, le continent américain. On ne rencontre que quelques épiphytes dans les 
forêts tropicales de l ’Ancien monde, sans doute amenées par des oiseaux.

Les Cactées préfèrent les régions arides et chaudes, quoique certains Opuntia 
s'aventurent très loin vers les pôles dans les régions froides, comme par exemple dans 
le Canada jusqu'au 59° latitude nord, vers la Patagonie jusqu’au 52° latitude sud et 
dans les Cordillères jusqu'aux neiges éternelles à une hauteur de 4.700 mètres.

En tant que plantes succulentes à parois épaisses et à stomates profonds, les 
Cactées possèdent, à un haut degré, la propriété d’accumuler l ’eau, de diminuer la 
transpiration, d’absorber l'eau par des organes de surface et d’être insensibles à de 
grosses variations de température. Le fait que les Cactacées sont munies d’aiguillons, 
empêche qu’elles soient mangées par les bêtes.

Comme on peut le constater, les Cactées sont merveilleusement adaptées aux condi­
tions qu’on rencontre eu Uruguay et il n’est pas étonnant qu'on trouve dans ce pays 
un nombre d’espèces relativement important. Nos connaissances concernant les espèces 
indigènes, sont malheureusement encore incertaines.

J’énumère ici les genres les plus répandus dans ce pays, soit spontanés, soit 
cultivés.

A la première catégorie appartiennent les Cactées globuleuses des genres Notocactus, 
Malacocarpus, Gymnocalycium, Frailea et Echinopsis, puis quelques espèces arbores­
centes telles que Opuntia et Cereus et finalement quelques épiphytes du genre Rhip­
salis. La deuxième catégorie comprend quelques Opuntia, Cereus et, au nord du 
pays, Pereskia, espèces importées qui sont cultivées encore de nos jours pour en 
faire des haies et qui retombent facilement à l ’état sauvage. On cultive enfin dans les 
jardins, sous des tonnelles ou sous les arbres, des espèces de Cleistocactus, Selenicereus, 
Aporocactus, Harrisia, Hylocereus, Zygocactus, Epiphyllum et Nopalxochia, qui pous­
sent souvent sans soins spéciaux.

Cette liste n ’a pas la prétention d’être complète. Il serait désirable que les spécia­
listes complètent ces indications, en précisant l’origine et la nomenclature des exem­
plaires en question.

N°38 (1953) 271



1. ° PERESKIA ACULEATA Mill. Gard. Dict. ed. VIII. 1768; Haw. Syn. Pl. Succ. 198.
Cactus pereskia I.. Sp. ed. I. 1. 671. 1753;

617. 1925;
1812; DC 3. 474, 1828; FB 4. 2. 312. 1890; NP 3. 6a. 204. 1894, ed. 11. 21.

Pereskia pereskia karst. Deutsche Fl. 888. 1862, BR 1. 10. f. 1, l. 2 f. 1-3. 1919.
Non vulgaire : Sacha rosa, grosellero americano, grosellero de Barbados, ora pro 

nobis.
Origine : Amérique tropicale (Antilles).
Uruguay : Principalement dans le Nord. Cultivé.

2. °  PERESKIA GRANDIFOLIA Haw. Suppl. PI. Succ. 85. 1819; DC 3. 475. 1828;
BR 1. 19. f. 16, t. 3. f. I. 1919;

Pereskia bleo DC 3. 475. 1828; FB 4. 2. 311. I. 63. 1890; NP 3. 6a. 204. f. 71.
1894; ed. II 21. 617. 1925, non...

Cactus bleo HBK Nov. Gen, et Sp. 6. 69. 1823.
Nom vulgaire : Sacha rusa, hortencia.
Origine : Amérique tropicale.
Uruguay : Principalement dans le Nord. Cultivé. — H : 976.

3. OPUNTIA AURANTIACA Gill. ex Lindl. Bol. Reg. 19. t. 1606. 1833; BR 1. 107.
f. 130. 1919;

? Opuntia montevidensis Speg. An. Mus. Buenos Aires 11. 515. 1905; Ar. An.
Mus. Montevideo 5. 282. 1905.

Nom vulgaire : Tuna.
Origine : Amérique du Sud.
Uruguay : Côte du Rio de la Plata. Fréquent. — H : 258, 258 a-c.

3a. opuntia maldonadensis Ar. An. Mus. Montevideo 5. 286. 1905; BR 1. 75. 
1919.

Nom vulgaire, : Tuna.
Origine : Région uruguayenne.
Uruguay : Mald. Espèce douteuse.

4. 0 OPUNTIA VULGARIS Mill. Gard. Dict. ed. VIII. n. 1. 1768; BR 1. 156. t. 27. f. 3.
1919;

Cactus opuntia L. Sp. ed. 1. 1. 468. 1753'
Cactus monacanthos Willd. Enum. PI. Hort. Berol. Suppl 33. 1813;
Opuntia monacantha Haw. Suppl. PI. Succ. 81. 1819; DC 474. 1828; FB 4- 2. 

305. I. 62. 1890; N P 3. 6a. 201. 1894.
Noms vulgaires : Tuna, tuna de pencas, tuna de paletas.
Origine : Amérique tropicale et tempérée.
Uruguay: Répandu partout. Cultivé fréquemment. — H. 1192, 1192 a-b.

5. OPUNTIA MEGAPOTAMICA Ar. An. Mus. Montivedeo Ser. II. 2. 42. cum f. fruct.
1904.

Opuntia monacantha Ar. An. Mus. Montevideo 5. 273. I. 32. 1905, non Haw. 
1819.

Nom vulgaire : Tuna.
Origine : Amérique.
Uruguay : Cultivé et subspontané. Tac., Sor., Lav., Mald.

6. OPUNTIA ARECHAVALETAI Speg. An Mus. Nac. Buenos Aires Ser. III. 4. 520.
1905; Ar. An. Mus. Montevideo 5. 286. t. 35. 1905; BR 1. 158. 1919.

Nom vulgaire, : Tuna.
Origine : Région uruguayenne.
Uruguay Salto. Riv.. C I... Tr. y Tr., Mald. H. 723.

7. OPUNTIA BONAERIENSIS Speg. Contr. Fl. Tandil 18. 1904, BR 1. 158. 1919.
Opuntia montevidensis Opuntia chakensis Auct. var.. non Speg.

Nom vulgaire : Tuna.
Origine : Amérique du Sud tempérée.
Uruguay : Art. Riv. — H. 2255.
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1. ° PERESKIA ACULEATA MILL 2. ° PERESKIA GRANDIFOLIA

(LINK) HAW.

3. OPUNTIA AURANTIACA GILL. 4. OPUNTIA VULGARIS MILL.
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5. OPUNTIA MEGAPOTAMICA
AR.

6. OPUNTIA ARECHAVALETAl
SPEG

7. OPUNTIA BONAERENSIS SPEG 8. OPUNTIA CANTERAI AR.
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9. ° OPUNTIA DILLENII
(KER-GAWL) HAW.

10. °  OPUNTIA FICUS-INDICA
(L ) MILL.

11. °  OPUNTIA BRASILIENSIS
(WILLD) HAW

12. °  CEREUS HEXAGONUS
(L.) MILL
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13. °  CEREUS ALACRIPORTANUS
ZUCC ex PFEIFF.

14. °  CEREUS PERUVIANUS
(L.) MILL.

15. CEREUS PERNAMBUCENSIS
LEM.

16. CEREUS CHALYBAEUS
OTTO ex FORST.
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LES PLANTES GRASSES
EMMER

(suite et fin)

Nous donnons ici la fin des articles sur « Les plantes grasses » interrompus depuis 
le n‘ .14. Cette étude fait en partie double emploi avec « Constituez votre collection 
de plantes grasses » du même auteur. M. Emmer.

ECHEVERIA SECUNDA var. glanca major Hort.

Les Adromischus sont de très jolies pe­
tites plantes qu'on tiendra en exposition 
modérément ensoleillée. On en voit réussir 
sous châssis, mais elles y sont abritées des 
radiations qui pourraient nuire à leurs jo­
lies maculatures, en raison de l'imperméa­
bililé du verre. Toute leur beauté est dans 
ces feuilles, épaisses et rigides, les fleurs  
sont sans intérêt.

Les Adromischus acceptent l'h u midité en 
été, avec beaucoup d'aération, ils pourris­
sent facilement au pied. Aussi les placera-t- 
on en sol très poreux, peu calcaire, mais ri­
che. Composition comme pour Ceropegia, 
mais à laquelle on ajoute 15 ou 20 % de 
gros sable bien lavé.

Les boutures de feuilles sont faciles, sur­
tout avec A. maculatus. Il est préférable de 
laisser les feuilles s'enrichir à sec. à l ’om-
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bre, sur du sable, et de ne planter que 
lorsque la jeune plantule aura fait son ap­
parition. (Parfois les racines se développent 
avant la nouvelle petite plante).

La culture en caissette me paraît mieux 
réussir qu'en pots. Les Adromischus et en 
particulier A. maculatus, à tige assez char­
nue, sont assez sensibles aux anguillules et 
peut être faut-il trouver là une raison du 
développement fort inégal des potées. Rien 
n'est plus joli qu’une touffe de cos plantes 
ornant un coin ombragé de serre, là où 
le vert assez, uniforme des Haworthia et 
Gasteria réclame un coloris de soutien.

En appartement., hiverner en pièce peu 
chauffée et claire. Ce sont des plantes assez 
difficiles à garder, comme d’ailleurs les 
Cotyledon qui réclament la même terre, 
mais acceptent, et même désirent, une ex­
position bien ensoleillée.
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Les C. ausana et undulata sont de toute 
beauté, mais prennent un développement 
beaucoup plus important que les Adromis­
chus. Le premier réclame des pots plus 
grands que le second. Il faut manipuler ces 
plantes avec précaution, la moindre griffe 
marquant définitivement leur épiderme.

Faut-il conseiller à l'amateur eu appar­
tement la culture des Aeonium ? Oui, s’il 
se limite à de toutes petites espèces comme 
A. tabulaeforme. Beaucoup d'Aeonium 
prennent en effet un certain développement 
donnant de magnifiques buissons,, ce qui 
pose des problèmes d ’hivernage.

Ces plantes, dont certaines sont presque 
rustiques, peuvent passer plusieurs mois à 
une température légèrement supérieure à 

0° Mais elles réclament une lumière abon­
dante sans laquelle leur coloris et leur vi­
gueur s’atténuent. J ’en cultive de beaux 
sujets à forte tige lignifiée, dont A. urbi­
cum et A. bollii, qui sont do véritables ar­
bustes, extrêmement décoratifs.

Ces plantes peu difficiles prospèrent en 
sol assez fort; bonne terre de jardin argi­
leuse, relevée de fumier bien décomposé en 
mélange poreux et drainé. Leurs racines 
fouillent toute la motte et tapissent sa péri­
phérie d ’un véritable feutre fin. Elles ne 
craignent pas quelques arrosages hivernaux 
qui entretiennent leur maintien. Toute­
fois A. tabulaeforme supporte mal l ’eau 
d’hiver dans son court duvet et gâte alors 
facilement. Eviter des pots trop petits, tant 
en raison des besoins de la plante que de 
sa stabilité : un Aeonium buissonnant porte 
son poids dans les lourdes rosettes qui ter­
minent ses branches et il faut donner au 
pot une certaine lourdeur et une large 
base.

Les Aeonium émettent facilement des ra­
cines souvent dissimulées parmi les feuil­
les séchées que l ’on trouve à la base des 
rosettes. Ils se reproduisent très facilement 
de boutures qu’on laisse s’enraciner à sec. 
On peut, à partir de petites boutures hiver- 
nées en pots, décorer des jardins alpins, des 
rocailles, où ces sujets sont mis en pleine 
terre dès la fin de mai. Ils s’y développent 
très rapidement. On prélève de nouvelles 
boutures à la fin de septembre sur ces pieds 
mères, qu’on laisse périr, aux premières 
gelées.

Par contre, A. canariense mérite d'être hi­
verné avec soin. C’est une plante aussi 
belle par la couleur, le duveté de ses feuil­
les, que par la perfection avec laquelle elles 
s’imbriquent et s'incurvent pour former 
une élégante coupe creuse.

Haute encombrante aussi, hélas qui ne 
peut prendre toute sa valeur qu’en pots 
vastes et recevant parfois une distribution 
d'engrais liquide.

Tous les Aeonium s'accommodent de cet 
appoint qu’il faut présenter dilué : engrais 
soluble, dit « floral », plutôt riche en phos­
phore et potasse qu' en azote. Un demi- 
gramme par litre sur une motte bien mouil­
lée constitue une concentration suffisante.

Très voisin des Aeonium, Grenovia aurea 
est un petit bijou qui prend toute sa beauté 
en période de repos. Tout l’été, il resserre 
ses rosettes pruineuses en véritables bou­
tons de rose prêts à s’entr’ouvrir. L’au­
tomne le remet en végétation, mais il perd 
alors sa forme élégante en étalant ses feuil­
les.

A température modérée et en très bonne 
lumière, il peut être hiverné en apparte­
ment; avec des arrosages entretenus mais 
jamais excessifs. Le Grenovia émet, à la base 
des rosettes de nombreux rejets. Je préfère 
le cultiver en terrines plutôt que de le 
conduire en petit arbuste. Il donne alors 
de très jolies potées basses qui, tout l ’été, 
ressemblent à des bouquets serrés de roses 
grises.

Terre comme pour Aeonium.
Ces propos sur les plantes grasses men­

tionnent souvent des difficultés d' hiver­
nage. Peut-être convient-il de rappeler que 
celui-ci peut être réduit à un très court 
séjour des plantes dans l'habitation. (Car 
il n ’existe évidemment pas de problèmes 
d ’hivernage pour qui dispose d ’une serre.)

Il a souvent été question de châssis dans 
cette revue, et c’est l ’occasion de redire com­
bien les châssis facilitent la culture, même 
en dehors des saisons de végétation active.

Un châssis bien construit peut garder des 
pots, même lorsqu'il gèle matin, Le moin­
dre rayon de soleil y accumule une cha­
leur qui,, restituée la nuit, entretient sous 
le vitrage une température convenant à la 
plupart des plantes, exception faite des es­
pèces tropicales bien entendu.

Une résistance électrique déroulée, posée 
sur une plaque étroite et longue de fibro­
ciment permet de ne pas craindre les gelées 
moyennes (de 0 à -5° surtout si le châs­
sis est recouvert d'un paillasson protecteur. 
Le procédé n’est pas coûteux.

Pour des froids plus vifs, on rentre les 
plantes. Mais, comme tous nos hivers ne 
sont pas extrêmement rigoureuxe, on ar­
rive ainsi à réduire le séjour des plantes 
dans l ’appartement à quelques semaines. 
Ce qui ne saurait nuire à leur santé.

Des Echeveria, par exemple, ne sont abri­
tés que de la mi-décembre à la mi-février 
dans la maison. Ce n’est pas suffisant pour 
que, ces jolies plantes s’allongent et se dé- 
forment. Il faut, d'après la taille des diffé­
rents sujets que l’on possède, donner plus
reste environ 5 cm. de hauteur libre entre
ou moins de pente aux châssis, afin qu'il
la tête de la plante et le vitrage.
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Dr E. ELKAN
Traduit de l'anglais pur J. Callé

Tous les collectionneurs de Cactées du 
monde entier se ressemblent.

Ils aiment qu’un amateur leur rende vi­
site lorsque leurs plantes les plus rares sont 
en fleurs afin de lui montrer ce que l ’on 
peut obtenir, même dans notre climat, avec 
un peu de soins et de doigté.

Je ne veux pas dénigrer la beauté de ces 
fleurs . Elles sont la récompense du patient 
cactophile, le fruit de beaucoup d ’amour et 
de travail, l ’enchantement de celui qui peut 
les photographier en couleurs, et elles re­
présentent, pour le botaniste, la partie 
essentielle du végétal, celle qui lui permet 
de différencier nettement les espèces.

Toutefois, si on examine la biologie de la 
plante dans son ensemble, la fleur ne re­
présente qu’un maillon de la chaîne sans 
fin qui rattache la mort à la survie par l ’in­
termédiaire des graines. Les autres maillons 
sont moins remarqués parce qu’ils ne dé­
pendent pas de l ’impression visuelle plus 
ou moins brillante ou colorée qu’ils exer­
cent.

Le fruit est toujours brillamment coloré 
et grâce à cela peut attirer un oiseau. L’oi­
seau peut manger le fruit et abandonner les 
graines non digestibles n’importe où. Les 
graines, passagères totalement passives dans 
ce processus hasardeux de dissémination, 
voient rarement la lumière du jour et sont 
généralement hors de la vue des insectes, 
des oiseaux ou des animaux. Si elles 
échouent sur un sol fertile, elles germent 
à la condition qu’elles ne séjournent pas 
trop longtemps à la surface du sol; sinon 
elles meurent inaperçues et ignorées.

Si vous vous donnez pour tâche, cher lec­
teur, d’examiner quelles sont les conditions 
que doivent remplir les graines, vous pou­
vez considérer d ’abord qu’elles doivent être 
petites, puis d’une forme convenable de fa­
çon que le plus grand nombre possible 
tienne dans un espace donné, enfin qu’elles 
soient revêtues d’une enveloppe résistante, 
de façon à protéger le germe le plus effi­
cacement possible et ne le laisser se déve­
lopper que dans des conditions bien déter­
minées.

En ce qui concerne la forme, vous hési­
teriez entre la sphère (beaucoup trop d’es­
pace inutilisé), le polygone (aucun espace 
n’est gaspillé, mais la construction en est 
difficile), ou les tranches d ’orange, forme 
adoptée par la noix du Brésil, mais jamais, 
même dans vos rêves les plus bizarres, vous 
n’auriez donné à vos graines la forme qu’el­
les ont réellement.

Regardez la figure. Ce sont des graines 
d’Harrisia martini ! On dirait qu' elles ont

été conçues par un joaillier de talent; elles 
ne paraissent pas avoir une forme utilitaire; 
si on se réfère à nos « Canons » de beauté, 
elles paraissent aussi belles que n ’importe 
quel autre objet que nous pouvons admirer 
grâce au microscope ! J ’espère que cette 
photographie encouragera de nombreux lec­
teurs à sortir leur loupe et à regarder les

graines de leurs plantes. Cela en vaut la 
peine certainement.

Mais, et je sais que vous désirez que j’en 
arrive-là, il y a une chose qu’il ne vous 
est pas permis de faire : c’est de vous de­
mander pourquoi ces graines sont si belles ? 
Si vous vous posez cette question vous êtes 
comme le savant sur le chemin de la per­
dition, des rêves, de la spéculation, de la 
discussion inutile. Donc, attention !

Ces graines, comme la plante qui leur a 
donné naissance, n’ont pas été « faites », 
elles ont poussé ! Leur « beauté » est une 
relation fortuite entre elles et notre sens 
des valeurs.

Ces graines vivent et meurent en temps 
normal sans que personne ne les voie ja­
mais. Elles sont cependant la partie essen­
tielle, le maillon dans la chaîne de la vie, 
comme les plus belles fleurs, et elles méri­
tent d’attirer notre attention comme les or­
ganes de la plante qui les ont produites.

J ’espère vous montrer plus tard, dans des 
photographies, ce qui arrive à ces mêmes 
graines quand elles rencontrent des circons­
tances favorables.
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REVUES ET PUBLICATIONS NOUVELLES
J. CALLE

Les Auteurs et Editeurs sont avisés que nous donnerons une analyse des Revues 
auxquelles on voudra bien nous abonner, et des ouvrages qui nous seront envoyés en 
2 exemplaires pour la bibliothèque de la Société.

TRES IMPORTANT

ABONNEMENTS ET REABONNEMENT AUX REVUES ETRANGERES

Pour vous permettre de vous abonner ou réabonner aux Revues étrangères sans 
difficultés et aux meilleures conditions, « CACTUS » vous conseille d’employer la 
méthode indiquée ci-dessous à la condition que les sommes soient inférieures à 
10.000 francs :

— demander dans un bureau de poste une formule 3 A P.T.T. et la remplir soi­
gneusement;

— joindre la facture à cette formule (encartée généralement dans la dernière 
Revue de l'année), elle servira de pièce justificative;

- les possesseurs d ’un C.C. postal ajouteront un chèque d'assignation rédigé à 
l'ordre de la Société ou Librairie étrangère, en monnaie du pays. Leur compte sera 
débité automatiquement par la suite.

Les membres qui ne possèdent pas de C.C.P. se verront réclamer la somme en 
question par le bureau des P.T.T., quelques jours plus tard.

En suivant ces conseils vous réglerez vos abonnements au tarif officiel de la mon­
naie du pays considéré (dollar = 357 francs, livre = 997 francs...).

Les membres qui désireraient s’abonner aux Revues étrangères demanderont aux 
Trésoriers des Sociétés, une facture pro forma; ils régleront ensuite suivant la méthode 
indiquée ci-dessus.

Nous avons demandé un certain nombre de factures d’avance à quelques sociétés, 
nous en réclamer.

Adresses des Trésoriers ou éditeurs des Revues étrangères :
CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL (Américain) :
Scott. K. Haselton Editor, 132 West Union Street - Pasadena I - California (U.S.A.) 

(bimestriel). Prix : 3 dollars 50.
THE CACTUS AND SUCCULENT JOURNAL OF GREAT BRITAIN :
Trésorier : Mr E.W. Young, 35 Castle Drive - Ilford - Essex (Grande-Bretagne) 

(trimestriel). Prix : 10 shillings 8 d.
TH K NATIONAL CACTUS AND SUCCULENT .JOURNAL. :
Trésorier : Mr R. Smith - Longfield Haworth Road - Cullingworlh Yorks (Grande- 

Bretagne) (trimestriel). Prix : 1 livre sterling.
SUCCULENTA (Hollande) :
Trésorier : M. G D. Dunrsma, Vigversburg, Rijperkerk (Hollande). Fr. Postgiro 

n° 133.550 (bimestriel). Prix de l’abonnement : 5 florins.
SAGUAROLAND BULLETIN : DESERT BOTANICAL GARDEN OF ARIZONA.
P.O. Box 547. Tempe, Arizona. 10 numéros annuels. Prix de l 'abonnement 3 dollars 

par an.

UNE NOUVELLE SOCIÉTÉ DE CACTOPHILES 
UN NOUVEAU PÉRIODIQUE

C’est une excellente nouvelle que nous avons à annoncer à nos membres.
Mme H. Bravo H., le Professeur Juan Balme et plusieurs botanistes mexicains 

viennent de fonder la « Sociedad Mexicana de Cactologia », filiale de la « Société Bota­
nique du Mexique ».

Cette Société se propose d’éditer une Revue « Hojas Cactologica » consacrée à la 
culture, la classification, la morphologie, la physiologie des Cactées et d ’échanger des 
graines et des plantes.

Nous vous indiquerons les conditions d’abonnement dès que la Revue paraîtra.
Cactus présente ses bons voeux à la Société Mexicaine de Cactologie.
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L a  beauté et l'originalité 

des Cactées et Plantes

Grasses sont toujours 

appréciées.

GROUPEMENT NATIONAL SYNDICAL 
DES PRODUCTEURS DE CACTÉES ET PLANTES GRASSES

A V I S  I M P O R T A N T

La reproduction des articles de “CACTUS”, en totalité, en 
partie, ou en digest, est autorisée en France et Union Française 
à la condition expresse de mentionner :

—  le nom de l’auteur,
—  et intégralement les indications suivantes :

Extrait de “CACTUS
Organe de l’Association Française des Amateurs de Cactées

et Plantes Grasses

84, Rue de Grenelle, PARIS (8e)

La reproduction à l’étranger est accordée sur simple 
demande; les mentions indiquées plus haut devront figurer obli­
gatoirement à la suite de l’article.



EN VISITANT LA COTE D'AZUR..

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

de Cactées d'Europe

JARDIN EXOTIQUE 
DE MONACO

Tarif d'entrée réduit sur présentation de la carte de Membre de "CACTUS"

le  gérant : J. TESSIER. A. TESSIER, impr. Romainville.


